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Prologue
Juste une fois, Cassiopeia Brodeur aurait aimé être prévenue avant que sa belle-mère, Maude, ne prenne une décision catastrophique. Voilà sept ans qu’elle supportait les caprices de cette dernière.
Ses amis d’enfance parcouraient le monde, continuaient leurs études dans des universités prestigieuses, s’étaient installés en ville, étaient tombés amoureux. Et elle était toujours coincée à Lonely Lake, au service de sa belle-mère et de ses deux filles, dans un hôtel qui ne lui appartenait pas mais qui portait son nom.
Sa belle-famille ne manquait pas de mépris pour la rase campagne dans laquelle elles avaient dû s’installer : un village reculé, niché dans la vallée luxuriante des Rockies canadiennes. Pourquoi ne retournaient-elles pas en Europe, plutôt que de lui mener la vie dure à chaque heure du jour et de la nuit ? Oh ! mais parce qu’elles ne pouvaient pas partir ; elles avaient dilapidé tout l’argent de son père. Et puisqu’elles n’avaient plus d’issues, elles semblaient déterminées à faire couler l’hôtel.
— Toutes les réservations ? répéta-t-elle. Tu as annulé toutes les réservations du mois de mars ?
— Oui !
— Mais pourquoi ?
— Sopi, soupira Maude avec un mépris infini. Je ne veux pas que des imbéciles et leurs enfants fassent du bruit dans les couloirs alors que nous allons accueillir la famille royale.
Sopi réprima un petit rire.
— La famille royale ?
Bien sûr, ils avaient déjà accueilli une ou deux pop stars sur le retour, mais les vraies célébrités préféraient skier à Banff ou Whistler au printemps.
— Oui, Sopi. Rhys Charlemaine est le prince de Verina.
— Jamais entendu parler.
Entre les rapports météorologiques et les régulations de sécurité qu’elle était la seule à suivre de près, elle n’avait guère le temps de s’occuper des frasques des têtes couronnées.
— Vraiment, Sopi… Ton manque d’éducation est consternant, fit Maude en faisant bouffer ses cheveux argentés.
Parlait-elle de l’éducation qu’elle n’avait pas voulu financer parce que le pensionnat suisse de Nanette et Fernanda avait avalé une trop grande part des économies de son propre père ? L’absence de ses demi-sœurs avait été une bénédiction, certes, mais tout de même…
— Pourquoi un prince viendrait-il jusqu’ici ?
— J’ai organisé une semaine d’héliski pour lui.
Avec quel budget ?
Sopi avait envie de crier. Au lieu de quoi, elle laissa son regard voguer par la fenêtre, où les sommets immaculés se découpaient sur le relief de la vallée et le bleu intense du ciel hivernal. À la saison dernière, elle avait pu skier une fois sur la petite colline de l’autre côté du lac ; cette année, elle n’en avait pas eu l’occasion. L’hôtel et ses urgences l’avaient accaparée.
— Les filles lui laisseront leur appartement, mais elles prendront une chambre au même étage. Sa suite et sa garde rapprochée seront logées dans les autres chambres.
— Sa suite ? Sa garde rapprochée ? Pitié, dis-moi que tu ne leur as pas offert le séjour.
Bien sûr qu’elle leur avait offert le séjour. Une boule d’angoisse lui noua le ventre. Maude ne vérifiait jamais les finances, mais ni l’une ni l’autre n’étaient stupides. Elles savaient que l’hôtel était sur le point de couler.
— Bien sûr que si, Sopi. Ne fais pas l’idiote. C’est une opportunité exceptionnelle. Imagine la publicité ! Tout le monde voudra réserver une chambre chez nous pour pouvoir rencontrer le prince. J’ai enfin engagé un chef réputé.
Elle lui jeta un regard satisfait, mais Sopi ne voulait pas imaginer combien ce nouvel employé allait leur coûter.
— Et je veux que tu engages plus de personnel pour les traitements du spa.
— Maude. Il n’y a personne à engager.
Cet argument tombait toujours dans l’oreille d’une sourde. Parfois, une esthéticienne ou des masseurs aventureux rejoignaient l’équipe pour une saison, mais l’isolement de Lonely Lake ne convenait pas à tout le monde. Et puis, travailler pour Maude et ses dignes héritières était une véritable torture, et les employés qualifiés fuyaient souvent plus vite que leur ombre.
— Oh ! tu compliques toujours la situation, trancha Maude. Ils se bousculeront à nos portes lorsqu’ils sauront que nous avons accueilli Rhys Charlemaine.
La majorité de leurs bénéfices s’appuyait sur les retraités venus soulager leur arthrite à un prix abordable. Peut-être qu’un invité de marque attirerait quelques curieux, mais…
— Les personnes âgées que nous accueillons sont riches et laissent des pourboires très généreux. Si ce prince et ses acolytes…
— Ses acolytes ? Sopi, il a trente ans. Il est célibataire. Et il est temps qu’il trouve une épouse.
Ah, tout s’expliquait. Maude voulait jeter ses filles dans les bras du prince. Et pourquoi s’évertuer à argumenter ? L’effort était inutile. Sa belle-mère avait pris le contrôle du spa quand le père de Sopi était mort. Elle n’avait pas assez d’argent pour combattre cette décision, et, si elle avait eu le malheur de passer à l’assaut, Maude n’aurait sans doute pas hésité à s’approprier toutes les liquidités de l’hôtel afin de la punir. Quoi qu’il advienne, elle n’aurait obtenu qu’un établissement en faillite.
Sa seule option était de travailler d’arrache-pied pour que l’hôtel reste solvable jusqu’à ce qu’elle puisse financer des avocats sérieux. C’était peut-être un rêve idiot, mais c’était son seul espoir. En attendant, elle tempérait les projets extravagants de sa belle-mère et canalisait ses dépenses.
Mais cette nouvelle lubie n’était peut-être pas aussi problématique qu’elle l’avait cru. Maude voulait marier une de ses filles à un prince, n’est-ce pas ? Un prince européen, venu d’un royaume fort, fort lointain. Et dans ce cas-là, elles partiraient toutes ensemble.
Une bouffée d’espoir lui réchauffa le cœur.
— Tu sais, Maude, je crois que tu as raison. C’est une opportunité incroyable. Je vais commencer les préparatifs de ce pas.
— Bien sûr que j’ai raison, soupira Maude. Arrange-toi pour que les filles n’aient à déménager qu’à la dernière minute. Ne les dérangeons pas plus que nécessaire.
Sopi ravala une riposte acerbe in extremis. Elle pourrait tirer son épingle du jeu et peut-être, peut-être, se libérer de sa belle-famille. Il lui suffirait de supporter leur ridicule prince Charlemaine pendant quelques jours.
L’idée était si excitante qu’elle chantonnait lorsqu’elle quitta le bureau de Maude pour aller défaire les lits et nettoyer les toilettes.


1.
Rhys Charlemaine s’était éveillé avant le lever du soleil. Pour encore quelques instants précieux, il était seul. Son équipe le rejoindrait bientôt avec son café, les revues de presse, les messages urgents…
Le tapage et les flatteries de la veille l’avaient épuisé. La propriétaire avait insisté pour l’accueillir personnellement. Maude Brodeur. Elle était restée avec lui pendant deux longues heures, durant lesquelles elle l’avait entretenu de son premier mari, le distant cousin d’un obscur comte anglais. Mais le sang bleu restait le sang bleu, et Maude Brodeur avait de toute évidence l’intention d’en faire bon usage. Elle avait deux jolies filles bien éduquées, et toutes prêtes à se jeter sur l’héritier d’un trône lointain. Assises en silence pendant que leur mère accaparait la conversation, elles l’avaient dévisagé d’un regard vorace.
Rhys poussa un soupir. Il ne comptait plus les croqueuses de couronne qui lui avaient tourné autour. Sa fortune, accrue par des investissements astucieux dans l’immobilier, était équitablement partagée entre lui-même et son frère, Henrik. Rhys se chargeait des intérêts privés pendant que Henrik gérait les finances du trône. Ils avaient chacun leur rôle, mais ils travaillaient ensemble, et s’épaulaient en toute chose. Rhys n’était peut-être qu’un pion de rechange, le prince cadet, mais ils avaient toujours fonctionné comme une seule entité.
Et pourtant, ils n’étaient pas toujours d’accord. Henrik avait haussé un sourcil sceptique en entendant parler de ce petit détour dans un village oublié du Canada.
— Trop beau pour être vrai, avait-il assené sans hésitation.
Rhys, lui aussi, restait sur ses gardes. Techniquement, cette propriété semblait être le parfait investissement. Nichée au creux d’une vallée semblable à ses Alpes natales, elle avait le monopole d’une source chaude et donnait sur quelques modestes pistes de ski de l’autre côté d’un lac pittoresque. Certes, l’hôtel était très excentré, mais faciliter l’accès ne nécessiterait que quelques aménagements.
Maude avait insisté pour que la vente se déroule en secret pour des « raisons personnelles ». Elle essayait de l’embobiner, évidemment, et il n’avait aucune patience pour les hypocrites, mais il avait aussi une raison bien à lui d’avoir accepté son invitation.
Son regard glissa sur la surface gelée du lac. Le pouvoir et l’argent ne pourraient pas l’aider, cette fois-ci. Il avait besoin d’un miracle. Il s’était souvent targué d’être maître de sa destinée, mais le seul chemin qui s’offrait à lui aujourd’hui était jonché d’obstacles, et de ce qu’il ne pouvait considérer que comme une certaine déloyauté envers son frère.
Il aurait dû se réjouir, bien sûr, que les médecins aient enfin découvert pourquoi Henrik et sa femme, Elise, ne parvenaient pas à concevoir. Ils avaient dépisté son cancer des testicules très tôt. Son traitement avait de bonnes chances de succès. Toutefois, Henrik serait sans aucun doute stérile.
Cela signifiait que la responsabilité dynastique lui revenait. Il devrait produire les futurs héritiers du trône. Et pour cela, il avait besoin d’une épouse.
Rhys essayait d’ignorer le sentiment de sa propre trahison, en vain. Henrik avait travaillé d’arrache-pied pour reprendre sa place légitime sur le trône et protéger leur famille. Ses sacrifices lui avaient presque coûté la femme qu’il aimait : les royalistes, partisans de leur retour d’exil, avaient longtemps insisté pour que Henrik épouse une aristocrate plutôt qu’une fille de diplomate. Après ces épreuves, Henrik et Elise méritaient d’avoir une famille ; ils feraient d’excellents parents. Et le trône aurait dû revenir à leurs enfants, plutôt qu’à ceux de Rhys.
Et il ne pouvait se le pardonner.
Sous ses fenêtres, les lumières bleues du bassin minéral le ramenèrent sur terre. Il sourit légèrement.
Ses agents lui avaient rapporté que le registre de l’hôtel était plein de noms féminins, la plupart appartenant à l’aristocratie. Il n’était pas surpris que son séjour ait été divulgué à la presse, et que les prédatrices habituelles se soient matérialisées dans la foulée. Il ne s’était pas trompé sur Maude : sa visite promettait d’attirer une clientèle renommée et un pactole conséquent si la vente n’aboutissait pas, et remplir toutes les chambres montrait l’hôtel sous son meilleur jour durant les négociations. Elle avait peut-être même songé qu’une myriade de belles femmes à moitié nues le persuaderait d’acheter plus rapidement.
Ce n’était pas le cas, évidemment, mais il appréciait les avantages de la situation : il ne lui restait qu’à considérer cette sélection sur mesure de prétendantes et faire son choix.
Il laissa son pyjama sur le sol pour indiquer à sa garde qu’il n’avait pas été kidnappé. Ses années d’exil lui avaient appris à vivre sans domestique. Il rangeait normalement derrière lui, savait cuisiner et tailler sa barbe ; mais les compétences du quotidien ne lui servaient plus que rarement. Il était de nouveau prince, et sa fonction première consistait à protéger la viabilité économique de la famille pendant que son frère régnait sur le pays et assurait leur descendance. Ses responsabilités s’étaient diversifiées ces dernières semaines, mais la seule qu’il aurait aimé endosser – soulager le fardeau de son frère en régentant le pays – ne lui était pas proposée.
Le cœur lourd, il passa son peignoir brodé, ses pantoufles de soie, et attrapa le passe-partout électronique que Maude lui avait confié.
   
   
Sopi était si épuisée qu’elle se crut victime d’une hallucination lorsqu’un homme apparut entre les fumerolles de vapeur. Le spa était encore verrouillé à cette heure-ci. Le seul moyen d’entrer était le passe-partout réservé aux employés, et elle était la seule en service. L’homme portait une robe de chambre magnifique, pourpre et brodée d’or.
Les yeux plissés, elle s’attarda sur le beau profil austère de l’inconnu, sa barbe taillée, et…
Oh ! non. Il était complètement nu sous son peignoir !
Et elle ne parvenait pas à détourner le regard.
À travers la brume, il détacha et ouvrit son peignoir. L’étoffe glissa sur ses bras puissants. Lorsqu’il se détourna pour poser le vêtement sur le muret de verre qui entourait le bassin, elle vit son dos musclé et ses fesses nues. Il était sculpté comme un nageur olympique, les épaules larges, les hanches fines, les cuisses musculeuses. Il pivota vers la source chaude, face à elle – absolument, magnifiquement nu. Une ombre de poils sombres soulignait les contours ciselés de son torse et formait un chemin tentateur vers…
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

DANI COLLINS
Séduction royale

Que fait un prince a Lonely Lake, petit village reculé de la
vallée des Rockies canadiennes? D'abord méfiante envers
le prestigieux pensionnaire du spa familial, Sopi tombe
vite sous le charme de Rhys Charlemaine. Et pour cause :
sous son regard brilant, elle n’est plus une simple domes-
tique, mais une femme désirable et désirée. Alors, pour la
premiére fois de sa vie, Sopi succombe au bonheur et au
plaisir d'étre aimée. Jusqu'au jour ou Rhys lui révéle ses
véritables intentions, faisant voler en éclats le conte de fées
dans lequel elle sétait égarée...
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